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ES  CAMPAGNES- 


CaCHEB.  m.  p«p!e  les  vér!l&  qu’il  lui  imporloit 
ie  plus  de  comioitre , l’eutreteuir  sans  cesse  de  la  ri- 
chesse, de  la  fécondité  du  sol  sur  lequel  ou  le  leuoit 
euchaîué  , faire  retentir  à ses  oreilles  les  mots  pom- 
peux d’aboudauce,  de  splendeur,  de  prospérité  , lors 
même  qu’on  le  dépouilloit,  sans  pitié,  et  qu’on  lui 
vendoit  au  poids  de  l’or  les  objets  de  première  néces- 
sité , tirés  de  l’étranger  ; ci.ercher  euEn  , jusque» 

Aux  habitans  ‘i‘s  Campagms,  A 


dans  l’orguelî  national , uu  des  élémens  de  la  dégra- 
dation particulière.  Telle  fut  dans  tous  les  tems  la 
politique  de  l’ancien  régime. 

Déchirer  ce  bandeau  fuuesle , découvrir  au  peuple 
toute  la  profondeur  du  précipice  sur  le  bord  duquel 
on  le  berçoit  pour  l’endormir-,  l’appeller  lui-iueme  a 
le  combler  , lui  en  montrer  les  moyens  dans  ses  propres 
forces  ; tel  est,  tel  sera  toujours  l’esprit  du  gouverne- 
ment  républicain. 

' Un  vulde  allar'mant  se  fait  sentir  dans  la  popula- 
tion des  bestiaux  ; il  menace  à-la-fois  la  prospérité 
publique  et  particulière.  Quelques  citoyens  peu  ins- 
truits croient  en  voir  la  cause  dans  notre  révolution  , 
parce  qu’ils  ne  l’apperçoivent  que  depuis  cette  époque, 
si  chère  à tous  les  cœurs  français.  Vertueux  habitans 
des  campagnes!  estimables  cultivateurs!  vous  que  la 
nation  appelle  à fermer  cette  plaie  profonde  , gardez- 
vous  de  la  croire  aussi  récente:  l’urgence,  la  rapidité, 
l’étendue  de  nos  besoins  ont  pu  l’accroître  , sans  doute  , 
mais  combien  elle  étoit  déjà  effrayante  avant  l’heureux 

moment  de  notre  régénération  ! Alors  nos  manufactures 
payoient  annuellement  à l’étranger  pour  près  de  trente 
millions  de  laine  ; alors  des  sommes  bien  plus  con- 
aidérables  encore  soi*toient , chaque  anuee  , pour  nous 
procurer  des  chevaux , des  bœufs  , des  moulons,  des 


codions , des  cuîrs  , des  suifs  , des  huiles , des  soies  , des 
chanvres  , des  lins  , et , le  dirons-nous  , 6 honte  1 jus- 
qu’à du  pain  ; oui  dn  pain.  A quel  degré  s’elevoit  dono 
la  faculté  qu’avoit  la  main  du  despotisme  , de  dessé- 
cher, de  paraliser  tout  ce  qu’elle  touehoit  , si  le  sol  le 
plus  fertile  , le  plus  varié  de  l’Europe  , situé  sous  1© 
climat  le  plus  favorable  à tous  les  genres  de  produc- 
tions, ne  pouvoit  fournir  à ses  habilans,  1 alimeuî 
même  de  premier  besoin  ? 

Est-il  donc  nécessaire  , laborieiiK  cultivateurs  , dâ 
vous  indiquer  la  cause  primitive,  celle  dont  dérivent 
toutes  les  autres  causes  d’une  détresse  aussi  h'outeusel 
Sans  doute,  vousrappercevex  déjà:  la  rareté  des  bes- 
tiaux. C’est  dans  les  bestiaux  que  réside  la  source 
des  engrais  ; et , qui  le  sait  mieux  que  vous  ? sans  en- 
grais , point  de  récolte.  Trop  long-lemsle  cultivateur, 
l’auteur  de  toutes  les  jouissances,  de  tous  les  biens 
réels,  a été  réduit  à ne  manger  qu’un  pain  noir  et 
grossier,  arrosé  de  ses  sueurs;  trop  long-tems  ses 
membres  , les  instrumeus  précieux  de  toutes  nos 
richesses  , n’ont  été  recouverts  que  des  haillons  ds 
la  misère.  Cultivateurs  , c’est  dans  vos  mains  que  s© 
trouve  le  moyen  de  faire  cesser  un  désordre  aussi 
afili'Teain  : elles  sont  libres  aujourd  hui  , ne  craignez 
plus  de  les  mouvoir.  Vos  campagnes  sont  libres  aussi  : 
osez  enfin  ouyrir  les  yeux  ; ne  craignez  plus , eu  les 


portant  snr  vos  cliamps,  d’y  appercevoîr  Tnvlde  déci- 
matev.r  , la  corvée  odieuse  , la  gabelle  oppressive, 
la  barbare  , la  désastreuse  féodalité  ; c’est  sur  les 
campagnes,  c’est  sur  leurs  ntiles  et  laborieux  babitans 
qu’ont  été  versés  les  premiers  bienfaits  delà  révolu- 
tion ; c’est  sur  elles  qu’ont , sans  cesse  , été  fixes  les 
regards  paternels  de  la  Convention  ; c’est  sur  leurs 
vieillards  et  leurs  infirmes  qu’elle  a commence  a 
ouvrir  les  sources  de  la  bienfaisance  nationale  ; que 
manque-t-il  donc  ponr  y assurer  , pour  y perpétuer 
le  bonheur?  des  bestiaux  , rien  que  des  bestiaux  ; leur 
multiplication  sera  désormais  regardée  comme  un  acte 
signalé  de  patriotisme;  la  reconnoissance  nationale 
attend  tous  les  cultivateurs  qui  dirigeront  leur  indus- 
trie sur  Kiie  branche  aussi  intéressante  de  la  prospérité 
publique  ; et  s’il  en  étoit  d’assez  indifférens  sur  les 
intérêts  de  leur  pays,  pour  ne  pas  craindre  de  les  raettro 
dans  la  balance  avec  quelques  misérables  spéculations 
pécuniaires  ; s’il  en  étoit  d'assez  aveugles  sur  leur 
véritable  avantage  pour  continuer  de  livrer  froide- 
ment à la  boucherie  de  ieunes  animaux,  dont  le  bien 
public  invoque  à grand  cris  la  conservation  , qu’ils 
trouvent  leur  première  peine  dans  le  mépris  de  leurs 
frères.  Mais  non  , ...  ne  faisons  point  aux  cultiva- 
teurs l’injure  de  croire  à une  pareille  supposition;  ce 
n’est  point  dans  les  campagnes  que  le  froid  et  stupide 
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égoïsme  ^ fixé  son  séjour*,  une  noble  émulation  va 
s’établir  entre  tous  leurs  habitans , chacun  s empres- 
sera d’ajouter  à son  troupeau  , à raison  de  ses  moyens  , 
de  ses  facultés,  une  jument  poulinière,  quelques 
vaches  , quelques  brebis  , une  truie  ; d’élever  les  jeunes 
animaux  nés  sur  son  exploitation  , ou  de  les  donner  à 
élever  à ses  voisins  qui  n’en  auront  pas.  Des  animaux 
moins  précieux,  en  apparence , mais  de  lapins  grande 
importance,  dans  le  fait,  auront  aussi  part  h ses 
soins;  tels  sont  les  oiseaux  de  basse-cour,  leslapins, 
les  vers-à-soie  , les  abeilles  , dont  le  travail  precieux 
nous  fournit  une  lumière  si  pure  , et  un  sucre  qui  n est 
point  complice  des  atrocités  de  l’esclavage  , et  dont 
l’homme  libre  peut  user  sans  remords.  On  n’eu  verra 
point,  pour  se  dispenser  de  remplir  un  devoir  aussi 
sacré,  alléguer  le  prétexte  frivole  de  la  rarete  des 
nourritures  ; fous  s’empresseront  de  les  multiplier  , en 
consacrant  quelques  parties  de  leur  domaine  ii  la  culture 
de  la  luzerne,  du  trèlle,du  sainfoin,  des  carottes, 
des  panais,  des  navets  , des  betteraves,  des  choux, 
des  pommes-de-terre  *,  des  pommes-de-tei re  qu  ils 
n’ont  adoptées  qu’avec  tant  de  peine  , et  dont  ils  recoii- 
noissent  si  bien  aujourd’hui  toute  1 importance. 


C’est  alors  que,  couvertes  de  nombreux  troupeaux  , 
les  campagnes  offriront  un  tableau  aussi  animé  que 
riche  et  varié;  alors  l’aspect  hideux  de  la  mendicité 


I 


cessera  souiller  le  sol  heureux  de  la  France  ; alors 
îe  républicain  le  moins  aisé  se  procsrera  , par  sou 
travail,  une  nourriture  abondante  et  salubre  , des  vête- 
mens  sains  , propres  et  commodes  ; alors  nos  manu- 
factures seront  abondamment  pourvues  de  toutes  les 
matières  premières  qu’elles  mettent  en  œuvre  ; il 
s’en  établira  de  nouvelles  *,  les  travaux  de  fabrication 
s’étendront  à l’infini;  aucun  bras  ne  restera  inoccupé; 
l’étranger,  qui s’engraissoit  de  nos  dépouilles,  devien- 
dra notre  tributaire  ; libres  et  heureux  , les  hommes  ne 
craindront  plus  de  multiplier  ; le  peuple  le  plus  puis- 
sant de  la  terre  deviendra  bientôt  le  plus  nombreux, 
et  cette  révolution  si  desirée , depuis  si  long-teins 
attendue,  sera  tout-à-la-fois  l’ouvrage,  la  gloire  et 
le  triomphe  des  cultivateurs. 

Les  Commissaires  ^ Signé  ^ BïlUNET,  LaUGIES.  , 
Tissot,  adjoint. 


De  l’Imprimerie  de  la  FEUILLE  DU  CULTIVATEUR  ^ 
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